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1 La construction de l’ancienne abbaye Saint-Pierre-et-Saint-Paul de Cluny s’est échelonnée
dans le temps, avec une première consécration du chevet en 1095, et une autre dédicace en
1130, correspondant vraisemblablement à une nouvelle étape d’avancement de la basilique
romane.

2 Le portail, qui s’ouvrait sur la nef centrale, daté entre 1100 et 1120, figure parmi les créations
romanes de grande envergure qui nécessita des techniques exceptionnelles. Il mesurait 5,60 m
de large et 3,25 m de hauteur, pour une épaisseur de 40 cm 1. Selon la description de Benoît
Dumolin au XVIIIe siècle 2, le tympan aurait été sculpté dans un bloc monolithe, tout comme
le linteau, ce qui constitue une véritable prouesse technique, d’autant plus qu’il n’y avait pas
de trumeau.

3 La poudre explosive, utilisée pour accélérer la destruction de l’abbaye au début du XIXe siècle,
a fortement dégradé le portail roman; les morceaux de la façade ont été retrouvés dans les
remblais de la rue qui traversait l’avant-nef; seuls 5 à 10 % du portail nous sont parvenus.
Certains fragments ont été mis au jour par K. J. Conant dans les années 1930, et plus de 6
 000 fragments provenant de toutes les parties de l’avant-nef ont été sauvés de l’oubli en 1989
lors du déblaiement de ce secteur 3.

Iconographie
4 Quelques éléments iconographiques permettent d’attester la présence d’un Christ en Majesté

sur le tympan de Cluny III, sans pouvoir donner beaucoup de précisions 4.
5 La gravure de P. F. Giffart (entre 1685-1713) montre le Christ, dans une mandorle, entouré par

des anges 5. Le dessin de J.-B. Lallemand, réalisé vers 1773, permet de confirmer la présence
d’un Christ en Majesté, entouré de personnages, sans que l’on puisse préciser leur identité 6.
Le linteau, à peine esquissé, prend presque la forme d’un entablement. Pour l’archivolte, nous
distinguons des arcatures contenant des éléments en relief difficiles à identifier. La restitution
des piédroits est très aléatoire et ne nous aide guère. Le dessin d’A. Dauzat (XIXe siècle) est
une copie maladroite d’après Lallemand 7.

6 L’archéologue américain K. J. Conant pensait que le centre du linteau était occupé par une
Vierge entourée de deux anges, avec de part et d’autre deux groupes de six apôtres. Pour les
extrémités du linteau, il propose la visite des saintes femmes au tombeau, à gauche, et les
pèlerins d’Emmaüs, à droite, hypothèse qui reste difficile à vérifier en ce qui concerne les
deux scènes latérales.

7 La typologie générale du portail rappelle d’autres œuvres proches de Cluny, notamment Anzy-
le-Duc, Saint-Paul-de-Varax, ou encore Perrecy-les-Forges. Le portail roman de Cluny figure
parmi les premières expériences de sculpture monumentale de grande envergure dans la région,
ce qui a dû poser un certain nombre de contraintes techniques nouvelles. La datation se situe
entre 1100-1120 selon les chercheurs.

L’étude des polychromies
8 La seule étude archéologique qui existe actuellement du portail roman est celle de K. J. Conant

et H.  Kleinschmidt, dont la restitution aquarellée (fig.  1) marquait, en quelque sorte,
l’aboutissement de leurs recherches 8.



Fig. 1 – Le grand portail de Cluny III, reconstitution d’Helen Kleinschmidt (photo J.-C. Couval).
9 Cette aquarelle montre un portail qui a déjà perdu une grande partie de ses polychromies,

de nombreux éléments étant à pierre nue. Les chercheurs ont constaté l’utilisation d’une
palette riche aux couleurs vives – rouges, jaunes, bleu, blanc, noir, gris, brun roux, rose et
dorure –, sans distinguer clairement les couches et les matériaux employés. Certains fragments
conservaient davantage de couleurs, comme le grand morceau provenant de la mandorle du
Christ 9, à la base du tympan. Ce fragment, entreposé dans l’entrée d’une réserve du musée,
a malheureusement fortement souffert des variations climatiques, provoquant la perte de la
majeure partie des couleurs. Ce constat peut s’appliquer à la plupart des autres fragments.
L’étude américaine constitue de ce fait un outil précieux pour évaluer la dégradation des
couleurs durant les dernières décennies.

10 Les observations d’Helen Kleinschmidt étaient basées sur l’analyse de quelque soixante
fragments  10. Les diverses campagnes de fouilles effectuées depuis 1988 ont enrichi
sensiblement le fonds lapidaire de l’avant-nef, ce qui nous permet maintenant d’étudier le
portail roman sur la base d’environ 400 fragments (fig. 2). Seule une toute petite partie de ce
fonds est présentée au public (environ 20 fragments).

Fig. 2 – Salle de travail au Musée Ochier, vue générale des fragments (en avant-plan des fragments inclus dans du
plâtre par K. J. Conant).

11 Entre 2009 et 2010, un financement exceptionnel nous a permis de trier le matériel découvert
dans l’avant-nef et de classer le tout en proposant une analyse détaillée des stratigraphies
picturales. Ce projet s’inscrit dans le cadre une restitution virtuelle en 3D de l’abbaye, qui



permettra de montrer comment l’entrée de la plus grande abbaye de la chrétienté était marquée
par une composition monumentale colorée 11.

12 Pour le film diffusé au grand public, il a fallu trouver un compromis entre l’hypothèse de
Conant et les fragments réellement conservés. L’ancienne maquette en plâtre a été scannée en
3D et retravaillée, de façon à fournir une image en relief du portail. La restitution colorée se
base sur les résultats d’analyses physico-chimiques réalisées à l’IRAMAT-CRP2A 12 ; l’étude
n’étant pas achevée, l’article ne publie qu’un bref aperçu des résultats.

Le tympan (fig. 3)

Fig. 3 – Cluny, portail roman, fragments du tympan (cl. J. Rollier).
13 Selon la description d’Helen Kleinschmidt, le Christ aux cheveux ocre, presque roux, portait

un manteau aux plis épais de couleur ocre et rehaussés de vert, dont les bordures étaient ornées
de motifs dorés. Malheureusement, il manquait alors une étude stratigraphique, ce qui nous
prive d’un certain nombre d’informations. Il est toutefois possible de supposer un manteau
peint en imitation de la pourpre, avec un glacis vermillon posé sur une sous-couche rouge. La
description indique que la tunique du Christ était de teinte ocre sur une préparation blanche,
ce qui permet d’imaginer une tonalité plus claire, en contraste avec le manteau sombre.

14 Le fond de la mandorle pose également le problème de la stratigraphie, car Kleinschmidt
observait une couche jaune sur rouge sur préparation blanche. Doit-on y voir une couche
romane et un repeint?

15 Nous pouvons y ajouter quelques éléments nouveaux, notamment un morceau appartenant
peut-être à l’encolure du Christ, qui conserve des restes roses sur une préparation jaune 13. Pour
les nuées qui entourent la mandorle, certains fragments 14 présentent des zones colorées gris-
noir que l’on peut prendre aisément pour des salissures, voire des altérations, mais qui sont
des restes de feuilles d’étain.

16 L’utilisation de ce matériau permet d’émettre plusieurs hypothèses. L’étain pouvait être utilisé
en imitation de la feuille d’or ou de la feuille d’argent, par souci d’économie. La feuille d’étain
pouvait également être vernie, de façon à ressembler à l’or, comme le préconise le moine
Théophile au XIIe siècle 15. Dans certains cas, l’étain est recouvert d’une feuille d’or à l’aide
d’un mordant 16 ou en battant les feuilles ensemble, technique déjà observée à Angers et Poitiers
(XIIe siècle) 17. L’utilisation de différentes techniques dorées était fréquente pour diversifier les
éclats métalliques et obtenir des nuances à l’intérieur de l’œuvre.



17 Pour le tympan de Cluny, l’état de conservation ne permet plus de dire s’il y avait une
différence entre les dorures du Christ et celles des anges. Quant aux voussures qui surplombent
l’ensemble, nous observons une stratigraphie différente, ce qui est peut-être dû au calcaire plus
blanc et plus tendre. Ici les nimbes des anges sont dorés à la feuille d’or sur une préparation
rouge.

18 D’une façon générale, Helen Kleinschmidt considérait que tous les fonds derrière les éléments
figurés du tympan (anges, symboles des évangélistes) étaient colorés en bleu, ce que nous
pouvons vérifier à partir de plusieurs fragments. Les analyses ont permis de déterminer la
présence de lapis-lazuli.

19 Les quatre anges autour de la mandorle étaient vêtus de drapés ocre, blanc et rose selon
Kleinschmidt, éléments qui sont devenus extrêmement ténus depuis. Des restes d’ailes de ces
mêmes anges indiquent une coloration verte. Quelques fragments de visages, de mains et de
pieds attestent d’une coloration jaune.

20 L’étude des symboles des évangélistes pose plusieurs difficultés. Si l’aigle de saint Jean est bien
conservé (musée du Louvre) 18, il ne présente plus aucune trace colorée, ce qui est dû à son dépôt
dans un jardin 19. Les autres symboles des évangélistes ne subsistent que sous forme de fragments.
À l’époque de Kleinschmidt, le lion et le taureau conservaient encore des traces jaunes, qui sont
devenues très ténues et pulvérulentes. Un morceau a été attribué à la tête du lion de saint Marc et
atteste des restes rouges sur un apprêt blanc 20.

21 Une patte tenant un livre appartient à un symbole d’évangéliste, peut-être le lion 21, tandis qu’une
autre patte d’animal pourrait provenir du taureau de saint Luc. Ce morceau conserve deux couches
peintes, l’une probablement romane, l’autre postérieure. La coloration semble avoir été très
simple, d’une teinte jaune uniforme, avec quelques tracés rouges autour des membres de l’animal,
de façon à faire ressortir les volumes contre un fond bleu vif. Les sculptures ont été reprises par la
suite, comme le montrent les restes d’un repeint jaune vif, également présent sur le lion. Il s’agit
de stannate de plomb, de couleur semblable à l’orpiment, dont l’utilisation n’est pas attestée avant
1300 22, pigment que l’on retrouve également sur des fragments appartenant à la façade gothique.



Le linteau (fig. 4 à 7)

Fig. 4 – Fragment du linteau : pied d’apôtre et frise d’acanthe. La stratigraphie complète est visible sur les feuillages
(cl. S. Castandet).

Fig. 5 – Coupes stratigraphiques provenant de prélèvements effectués sur le fragment de linteau bordé d’une frise
d’acanthe (cl. S. Castandet).
En haut, échantillon provenant de la feuille d’acanthe : une couche verte de pigment au cuivre avec des rehauts jaune
de stannate de plomb sur une couche de cinabre sur une couche préparatoire jaune.
En bas, échantillon provenant du fond des acanthes : couche de cinabre (gros cristaux rouge profond) posé sur un
mélange de minium et de blanc de plomb (organge) posé sur une couche d’ocre jaune.



22 Pour le linteau, nous disposons d’une soixantainede fragments qui s’ajoutent aux neuf apôtres
présentés dans les vitrines du musée 23.

Fig. 6 – Cluny, portail roman, fragments du linteau : apôtres (cl. J. Rollier).
23 La plupart des personnages sont debout, excepté l’un d’entre eux, assis et tenant un livre.

L’étude archéologique permet de reconnaître au moins quatre personnages supplémentaires,
ce qui fait au total une quinzaine de figures pour le linteau, alors qu’au milieu du XVIIIe siècle
Benoît Dumolin en avait compté vingt-trois   : «La face de la couverte est ornée de vingt-
trois figures de saints en relief, presque entassées tant elles sont proches l’une de l’autre. »
Malheureusement, il n’est plus possible de restituer la coloration de leurs vêtements, la couleur
jaune qui subsiste appartenant à la préparation. Dans les meilleurs des cas, nous observons des
restes infimes de couleurs, notamment des restes rouges sur un revers de manteau 24.

24 Seule la tête du soldat endormi, appartenant peut-être à la scène des saintes femmes au
tombeau, conserve une polychromie presque intacte. La carnation est rose sur préparation
jaune, le bord inférieur des paupières est encore légèrement gris-noir (noir de carbone) et des



restes de badigeon blanc indiquent qu’il a été recouvert par la suite. D’après H. Kleinschmidt,
il subsistait des restes bleus sur la mentonnière, vestiges qui ont disparu depuis.

25 Un fragment particulièrement riche en informations est celui où figurent deux pieds d’apôtre
posés sur le bord du linteau 25. En effet, les pieds, jaunes, sont posés sur un sol vert et un fond
bleu. Le motif végétal à feuille d’acanthe, qui court le linteau, est teinté de vert, avec de petits
rehauts jaune vif, l’ensemble des feuillages se détachant sur un fond rouge.

26 L’observation sous loupe binoculairedes échantillons bleus met en évidence l’absence de
pigment bleu  26. Les matériaux détectés sont un mélange de blanc de plomb et de noir de
carbone, ce qui est un substitut pour le pigment bleu, tel que nous le connaissons ailleurs en
Bourgogne 27. L’état de conservation est cependant trop abîmé pour émettre un avis définitif
à propos de l’absence de bleu, d’autant plus qu’il est présent sur les voussures. Le gris-bleu
n’est peut-être qu’une sous-couche permettant d’économiser le pigment bleu.

27 Le vert est un pigment au cuivre posé sur un fond rouge, à base de cinabre, sur un mélange
de minium et de blanc de plomb. Les rehauts jaune vif sont obtenus à partir de stannate de
plomb, ce qui indique un repeint post-roman.

Fig. 7 – Cluny, portail roman, détail d’un apôtre : préparation jaune recouverte de badigeon blanc (cl. J. Rollier).



Les voussures (fig. 8)

Fig. 8 – Cluny, portail roman, voussure des anges, éléments d’ailes et de drapés (cl. J. Rollier).
28 L’archivolte comptait cinq voussures qui sont décrites avec une certaine précision par Benoît

Dumolin, ce qui nous a permis de retrouver les différents éléments parmi les centaines de
fragments triés. Le calcaire blanc de la Lie, utilisé pour trois des voussures, est plus tendre
et plus facile à sculpter que celui utilisé pour les autres parties du portail, ce qui explique
en partie une meilleure adhérence des couleurs. Nous avons ainsi rassemblé deux cent vingt
fragments appartenant à l’ensemble des voussures, auxquels il faut ajouter les éléments inclus
dans des reconstitutions en plâtre de Conant. En 1970, Kleinschmidt observait des dorures sur
la première voussure (motif à fleurs) et la seconde voussure (nimbes des anges), ce que nous
avons cherché à vérifier. Elle observait également des cheveux roussâtres et du rouge sur les
têtes d’anges, ainsi que des ailes vertes.

29 La première voussure était composée de fleurs à cinq pétales, dont certains sont bien conservés
et attestent d’une succession de trois couches colorées et d’un badigeon blanc. La première
strate, probablement romane, était dorée, tandis qu’un repeint est bien perceptible par sa
matière craquelée (liant gras?) et ses couleurs très vives, à dominantes rouge vermillon, qui
recouvrent complètement les dorures. Plusieurs pétales conservent ainsi une stratigraphie
complexe avec la préparation au blanc de plomb, une couche d’ocre jaune et la dorure
romane 28.

30 La deuxième voussure était occupée par quinze anges sous des arcatures. Plusieurs fragments
de visages sont préservés, ainsi que des éléments de nimbes qui conservent des restes de feuille
d’or, posée sur une préparation rouge vif  29. Un visage conserve encore un œil noir et des
cheveux colorés en rouge-brun.

31 Des éléments de carnations (mains, pieds) indiquent une coloration jaune uniforme, très
pulvérulente. Un fragment plus important est constitué d’un pied jaune posé sur une large
bordure bleue et rouge. Ici, une sous-couche grise – mélange de blanc de plomb et de noir
de carbone – permet d’économiser le précieux lapis-lazuli. Plusieurs fragments d’ailes et de
vêtements sont peints en jaune ou en vert et se détachent sur un fond bleu vif, partiellement
caché sous les badigeons blancs des réfections postérieures.

32 La troisième voussure comportait un motif végétal, dont nous possédons encore plusieurs
fragments, mais aucun prélèvement de couleur n’a été effectué sur la préparation jaune.

33 La quatrième voussure présente une série de vingt-cinq médaillons contenant des têtes de
vieillards, dont trois sont conservées au musée. Les visages sont encore partiellement colorés
en jaune, avec des détails rouges (sourcil, cheveux) et noirs – yeux, cheveux, barbe et



moustache. La technique de réalisation des yeux varie d’un morceau à l’autre, les uns étant en
relief, les autres creusés, avec dans les deux cas une pupille peinte en noir.

34 La disposition des têtes dans des médaillons, telle que l’a proposée Conant, peut prêter à
discussion. Les fragments de besants semblent avoir été placés de façon arbitraire dans le
plâtre, morceaux qui pourraient également appartenir à certains chapiteaux de l’avant-nef. La
description de Benoît Dumolin n’apporte pas de détail à ce sujet.

35 La cinquième voussure était lisse et les fragments n’ont pas fait l’objet de prélèvements.
36 Il résulte de toutes nos observations que le portail a été coloré une première fois à l’époque

romane, puis repeint, vraisemblablement, à l’époque gothique, avec des couleurs posées à
l’aide d’un liant gras30. Il ne s’agit pas de quelques corrections dans la polychromie d’origine,
mais d’une reprise complète des décors.

37 Rappelons que le portail roman a été mis en place vers 1115-1120, suivi d’une longue
construction des cinq travées de l’avant-nef. Au moment de la réalisation de la façade gothique,
vers le milieu du xiiie siècle, une reprise du portail roman était probablement nécessaire pour
rafraîchir la façade empoussiérée par un long chantier.

38 Il en fut ainsi à la cathédrale de Bourges, où un premier portail, monté vers 1225 contre la
façade sud, a été polychromé et utilisé tout au long de l’avancement du chantier, puis repeint
quelque trente ans plus tard lorsque tous les autres portails de la façade ouest furent terminés 31.

39 Après les périodes fastes du Moyen Âge, le portail roman de Cluny a été entièrement
badigeonné en jaune, peut-être au XVIIe  siècle, après les guerres de Religion, puis
complètement recouvert de deux couches blanches, probablement au XVIIIe siècle, période de
grands travaux à Cluny. Lorsque le portail a été recouvert, les polychromies étaient déjà très
lacunaires, comme l’indique la matière terreuse qui se trouve entre les couleurs anciennes et
les réfections.

Les jambages
40 De grands éléments appartenant aux jambages latéraux nous sont parvenus, dont certains

sont encore partiellement colorés (fig. 9). Une bonne soixantaine de fragments peuvent être
attribués à ces parties du portail, morceaux issus des fouilles de Conant ou des découvertes
plus récentes 32.

Fig. 9 – En haut : fragment des nuées des anges (inv. III-19888-III.962).
En bas : détail d’un élément de jambage (inv. 78.42-78.43), entre les deux corolles d’un médaillon (droite). Images
en lumière naturelle.



La stratigraphie est similaire : la feuille d’étain est posée sur une couche colorée (cl. S. Castandet).

41 La description de B.  Dumolin indique clairement l’ordre dans lequel il faut restituer les
colonnettes et les piédroits. Nous savons ainsi que « l’arête des jambages est ornée du haut en
bas d’un feuillage en manière de feuille d’eau […] que quatre colonnettes se trouvaient de part
et d’autre du portail […] les trois premières de chaque côté sont d’autant plus remarquable
qu’elles sont d’un seul morceau ; les deux plus voisines de la porte sont taillées en réseau ; les
secondes en vis ; les troisièmes chargées de roses placées dans les cannelures ; les dernières
sont unies […] ».

42 Les montants de la porte étaient entourés d’un décor à feuille d’acanthe, dont il reste un gros
bloc présenté au musée, quatre gros blocs et plus de cinquante fragments provenant de notre
tri. Selon Kleinschmidt, les feuillages verts se détachaient sur fond rouge, tout comme les
grappes vertes, ce qui est encore vérifiable actuellement. Le petit motif de losanges était jaune.
Le détail des polychromies a été donné dans le paragraphe sur le linteau.

43 Un second jambage, entre les deux premières colonnettes, est richement décoré de médaillons
à fleurs dont il subsiste cinq gros blocs, pour lesquels Helen Kleinschmidit donne plusieurs
indications. Selon elle, les corolles étaient alternativement rouge vermillon et ocre jaune, avec
un bouton central contrasté (vert, jaune ou rouge), éléments qui nous sont parvenus de façon
très ténue. Les gorges vertes comprenant les médaillons étaient bordées de chaque côté de
scoties jaunes.



44 Les infimes restes polychromes qui subsistent dans les creux des sculptures indiquent la
présence de feuilles d’étain. Une seconde couche, constituée de repeints très couvrants rouge
vif, est à base de vermillon, strate posée au moyen d’un liant gras, probablement à l’époque
gothique.

45 L’étude des colonnettes s’avère décevante pour plusieurs raisons. Il ne reste que quelques petits
fragments des entrelacs – décrits comme des «colonnes taillées en réseaux » selon Dumolin –
et un seul gros bloc de colonne torsadée («en vis ») qui n’ont pas conservé de traces colorées.
Plusieurs petits morceaux de colonne cannelée ont été inclus par K. J. Conant dans du plâtre.
Les cannelures et les besants de cet élément conservent de rares restes de préparation jaune
dont la datation reste délicate.

La restitution en 3D du portail
46 À partir des centaines de fragments récoltés, nous avons sélectionné un certain nombre d’entre

eux pour les scanner en 3D et les répartir de façon équilibrée dans les différentes parties du
portail. Il s’agit d’une proposition archéologique qui vise à montrer des éléments fiables et qui
a été étudiée sous plusieurs aspects.

47 Étant donné que le portail n’est connu que par des documents graphiques, il a fallu trouver un
moyen de représenter le portail en relief, pour y replacer ensuite les couleurs. C’est la maquette
en plâtre de K. J. Conant qui a servi de base pour la mise en œuvre du film. Les couleurs qui ont
été restituées correspondent à celles que nous pouvons documenter. Dans la visualisation du
film, seule une vision éloignée du portail est proposée, de façon à suggérer une mise en teinte
globale. Quelques vues rapprochées se focalisent ensuite sur des fragments étudiés, scannés
et intégrés dans les parties connues du portail.

48 Les limites de l’étude archéologique ont été atteintes et nous ne pouvons guère aller plus loin
dans la reconstitution de cet ensemble détruit. L’aspect des maçonneries environnantes a été
rendu par texturation informatique de haute qualité, en se basant sur les éléments d’enduits
médiévaux conservés dans le bras sud du grand transept. La société On-Situ a cherché à créer
une ambiance intérieure aux teintes veloutées, en harmonie avec les couleurs vives du portail
roman 33.

Conclusion
49 Malgré l’état fragmentaire du portail roman de Cluny III, il est encore possible d’étudier les

différentes parties de cette œuvre détruite avec brutalité. L’analyse des polychromies s’avère
riche en information, avec une couche romane aux couleurs très vives – ocre jaune, rouge
vermillon, minium, vert, bleu de lapis-lazuli –, rehaussées de dorures (or et étain) à la fois sur
le tympan – mandorle du Christ, nimbes, nuées –, les voussures – motif floral, nimbes des
anges –, les jambages. Le portail a ensuite été entièrement repeint, probablement à l’époque
gothique, au moment de l’achèvement de la façade au milieu du XIIIe siècle. Les fragments de
cette façade gothique, polychromée à deux reprises, sont actuellement en cours d’étude 34.

50 Le chantier de l’avant-nef de Cluny  III s’est échelonné depuis 1115 jusqu’au XIIIe  siècle,
nécessitant probablement des reprises. Deux travées sont encore romanes, tandis que les
trois suivantes sont gothiques, ce qui signifie un changement de parti dans les élévations. La
polychromie permettait d’harmoniser l’architecture, tout en rythmant les différents niveaux de
l’élévation. Des restes colorés subsistent de façon très ténue sur la grande frise qui courait au-
dessus du portail et le long des parois hautes de la nef. Dans l’état actuel de nos recherches,
nous avons retrouvé quelques fragments de pétales de fleurs jaune et rouge, qui ressemblent
à la grande frise de la cathédrale Saint-Lazare d’Autun (paroi haute de la nef centrale), où
les fleurs sont placées sur une succession de carrés jaunes et rouge, dont la date est difficile
à déterminer (fig. 10).



Fig. 10 – Cathédrale d’Autun, grande frise de la nef centrale.
51 Le matériel trouvé dans l’avant-nef de Cluny contient aussi quelques fragments de pilastres

cannelés, qui alternent le rouge et le noir, tandis que de nombreux éléments sont simplement
badigeonnés en blanc. Il semblerait que de grandes surfaces aient été blanches 35 et que seuls
les éléments architectoniques aient été peints.
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